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EMILE DUBRUN,
CONSEQUENCES FATALES

DE

LIVROGNERIE.

CIIFITRE fi.

(La 'L'e e passt .

CINQ ANM Pl1Y TiAW).R

Je pris la clandellu et m'approchai du
lit. J'eus mille ]cines a rconnaître dans
ce mourant aux yeix cave.s et cernês, aux
traiti aplis, mon ami d'enfance, Emuile
Dtbrui. La luenr tremblante de la
olandelle en se réflétant sur son pilte vi-
sago le tira du sommeil dans lequel s'as-
seyait son âme pour le sommeil éternel.
Un triste sourire erra -ur sa lèvre lors-
qu'il m'apperçût. J'esseyai de lui parler
mais la voix nie Manqua. Quelgues mau-
vais plaisante pourraient trouver étrange

'QURPBEO , 5 JUIN, 1861. N 0 17.

Éditeur-Propri!taire.

que les maux d'un autre m'affectent jusqu'6
m'ôter Pusage de la parole. Je me conten-
terai de leur répondre comme Publius

Syius: L'homme senisible aux malheurs
le son semblable se rappelle l'instabiliié
de sa propre condition. Un instant de
réflexion les convainera de la vérité de
cette sentence.

Je voyais étendu, là, devant moi, le
seul homme qui avait compris mon jeune
cœur de qinze ans. Que de souvenirs ve-
nnient, m'inportuier a cette heure solen-
nelle !............

-Que Dieu vous bénisse, monsieur, dit
0 faihlement mourant, pressant mia main

dans in sienn ie. J'avnis la profonde convic-
tion que vous ne m'abandonneriez point à
ma dernière heure; car vous avez tou-
jours été bon pour runi,-Ah ! si j'avais
suivi le conseil que vous m'avez donné

quand nous nous rencontrâmes le lende-
main de mon narige je ne serais proba-

blêment pas dans l'état que vous ie
voyez. Je sens que la prlo mort menace
de retrancher le file de mon existence a
chaque instant' de sa faux impitoynble et

jodésire vous faire le récit de mes mal-
heurs ; il vous est dû.
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RÉCIT D'ÉMILE D11RUN.
Il laissa échapper ira mai de la sienne

et se composant un peu, il cominença d'une
voix qui sonnait ài mes oreilles comme lus

glas funèbres entendue pendant la nuil, le
récit suivant:

Vous connaissez déjà que je me mariai
et devint propriétairc de la "Bu) d »-."

Les c-huses allèrent on ne peut iiieux pen-

dant au certain teums' ; nmiis, comme
vous me l'aviez prédit l'habitude de boire
à l'excès me gagna. Na nature changea
tellement, qu'au bout de quelques mais
loin d'éprouver de la répugnance à boire
avec nies visiteurs, j'éprouvais iplutôt une
satisfaction maladive à la perspective d'être
invité à boire avec eux. Bien des jours
on fle trouva complètement ivre avant
l'heure du dîner, demeurant le reste du
jour dans un état voisin do l'idiotisme.

Bientdt les difficultés commencèrent à
me lasser; les dettes s'accamulèrent; mon
crédit s'eu allait, et pouf couronner mes
infortunes ima femme et moi étions
presque continuellement en querelle. Au
lieu d'user l'influence qu'elle possédait en-
corè sar moi, pour m'empêeher de boire,
elle commença à boire aussi.

Souvent nous nous disputions pour (les
riens qui auraient été mtéprisés par les

gens sobres. Toujours à la suite de ces
querelles je quittais la maison pour oublier
ait milieu de mes compagnons, nies ennuis
de toits les instants. Enfin je devins un
joueur invetkre, perdant souvent beaucoup
plus d'argent dans une nuit que je n'en
avais'gegné dans une semaine . la "Boule

D>d'or."
Cet état de chose ne pouvait durer long-

temps Je ne m'arrêterai pas aux détails
es.,nonbreux embarras dans lesquels je

me suis plongô,je vai8 seulementt vous ra-
conter commënt la erise se déclara. Il y
a un an, un billet pour; uno forte
somme devint échu, en examinant mes af-
faires je m'apergus que non-seulement il

nétait impossible de faire honneur à mia
signature, mais que d'autres le suivaient de

près. Je me voyais dans la itécessité
d'iemprizmter de nies amis ; chose impossi-
ble, vu l'état de mon cr1 t. Comme
denimère reswu'xre je mésol us de m';îdresser
à men beau-pre NM . Jurez le mon
étunemnt lor-'tic t rour toute

hi>ttIitt, qu'iyant l ité du toute sa
fouite, i p:' f d'un' pctceiLn-me qu'i!
donnait à soi lrre pour prendre soiin de
ses vie ux jours, il tic poiuvait mue prêter
aucune astanee. ''erminiat 'il me
conseilla de porter plus d'attention à nies
r flhires ut' autre fois. L'heure de l'éché-
ance d1 billet ar-rivait; je no savais que
faire. Repoussé de toutes parts, je m'en
retournais chez -ioi désespéré du peu de
sneeês que qu'vait obtenu toutes mes dé-
marches ou efforts pour emprunter d'un
ami, lorsque je rencontrai un de nes coin-
pâgnons <le la table du jeu qui m'invita
d'aller boire avec lui. Je le suivis. Bientôt
non content de boire je aie mis à jouer le
peu d'argent qui ne restait. Je jouai
toute la nuit et le jour suivant gagnant et
perdant alternativement. Le jour suivant,
je m'en retoutrnai chez mui pour être té-
moin d'un état <le choses qui jetêrent l'é-
pauvalite dans mnii cour ci me glaçant
d'effroi. Mes effets étaient sons saisie;
la "' Botu d're '' était remplie plus qu'à

lordinaire ; un corps de juré tenait en-
q uvte...... 0 mon Dieu ! ce que j'ai souf-
fiert de tortures dans ce montent L... L'en-
quête se tenait sur le corrs de ma femme.
Oui, mon pami (permettez-moi de vous ap-
peler par ce doux nom,) ma Genevièvre
avec -lrquelle j'avais espéré vivre si lici:-
reux, était là, étendue devant moi, morte,
morte', dans un état d'ivresse I..........

A. S. Q****.

(La itde au prochain mr.)



LITTCRRATRUR CANADIEN.

bUtterature Canadienne.

ESQUISSE
DE

ccz

UNE lieule de Québec, ur les bords
de la Petite Rlivire Si. Charlesi il
y avait une joliQ petite mimon de
rcampagne, isulée sur un râteau, as-
io ai imiliu de <III gqules groupes

d'nrbrissaý'ux presque dépouillés dc leurs
feuilles.
: C'était une soirée poétique! La lune

brillait nu ciel comme un beau disque
d'ergent, sur une nappe d'azur parseamée
d'or, et venait éclipser la pûlo lumière
d'une bougie 'qui vacilhlit sur Un antique
clavecin, pilacé dans la pièce principale
de cette nmodetc lnbitatio. Une jeune
fille mariait habilement sa voix douce
aux accords linarmonieux de l'instrument,
sains s'occuper d'une vieille femme qui se
balançaitnonchalamment dans une largo
bergère au funds de l'appartement.

-N'entends-tu rien, Julia, demanda
tout-h-coup lîle. Ledru, pri inuterromnpmnt
la jeune fille au plus pabionnée de nn
chant i

-- Non, riem du l0cnt.
Et la je ue ti llet' ju coni.
Mlle. Lediu, préta l'ureili du côtd de

la fenêtre.
-Ecouîte, Julia, éoute donc, <lit-elle

en l'interrompaint une seconde fiis.
La jeune fille cessa ; Mlle. Ledru se

leva et de sa fenêtre, elle apperçut une
grande ombre qui s'agitait dans les bran.
ches, Mlle. Ledru était superstitieuse: elle
frissonna.

-Julia, dit-elle, as-tu rêvé aux morts
cette nuit ? ,

-Non; mais ebmme vous êtes pâles!..
-C'est que. . Mile. Ledru eut honte

de sa faiblesse, oi'! ce n'est rien ajouta-
t-elle en maitrîsant son inmaginmtfon ; c'est
uu souvenir qui a passé dans mu esprit.

Cette réponse ont son effet; Julia y
cruç; mais Mlle. Ledru n'oublia pas son
ombre.

Vous n'avez pas connu Mlle. Ledrul
c'était une femme comme je n'en.vois pas
aujorird'hui. Vrai masque de théfire ! En
la voyant vous pouviez rire h perdre ha-
leine; elle valait pour le moins un de ces
personnages ridicules qui jouent le pre-
iiier rôle dans les caricatures. Imaginez-
vous une tête longue et pointue, couverte
de cheveux rougeâtres, dont les ondes à-
paisses après avoir passé sur un front plat
et luisant venaient flotter sur des joues
creuses et ridées ; deux yeux gris et per-
çants dont l'un allait à droite et l'autre à,
gauche, une bouche mal fenduç et toujours
entr'ovrerte de manmère à laisser voir une
mâchoire privée. de ses: dents; un nez
pointu et fait en lucarne, une moustache
assez fournie pour faire honte à celle de
plusieurs de nos petits maîtres, une taille
comme celle d'un pin sec et sansbranches
qui ne pli jamais sans casser...... n'est.
ce pas qu'avec tous ces -avantagesi Mlle.
Ledru pouvait se vanter d'être d'une na-
ture rare !......

Mlle. Ledru joignait à tout cela'une
langue de harpie et la malice d'une furie.
Elle vivait avep un certain 31. Mielielon,
à qui elle pouvait servir de servante, de
ménagère et-de gouvernante.

Je vais-vous introduire M. Michelon.
C'était un homme de quarante ans pour

le moins ; célibataire entôté, aussi gros
que long, bonffi de bran.d, d'un appétit
égal à sa gourmandise désordonnée, d'une
avarice sordide toutes les fois qu'ils ne
s'agissait pas de sa passion favorite. Sés
habils, son mobilior étaient les mômes-de-

- puis vingt uns. Après tout que lui impor-
tait idc songer à cela ?...

M. Michelon vivait loin de toute socié-
té; il n'avait d'autre occuptiond'autre
plaisir que de feuilleter de vieux volumes
poudreux qu'il avait déjà lus vingt fois.

On a au occasion de rencontrer de ces
hommes toujours sombres, d'une humeur
rebutante, qui ne vient jamais, repoussent
la société d'un ami, ne s'occupent de per-
sonmp, vivent comme s'ils étaient %seuls
dans le monde ; tel était M. Michelon, un
vrai modèle en fait d'égoïsme.

Parmi le petit nombre de ceux qui se
vouent au célibat, les una sont forcés de
céder à un caprice de la fortune ; c'est une

67
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triste nécessité ! les autres, qui n'ont pas
à se plaindre du même ituconvéaient le
font volontairement par préjuge, souvent
anême par haine pour tout ce qui tient du
sexe : c'est une triste folie

Vous n'avez jamais vu rien de pluc in-
supportable qu'un céli baiaire de cet te der-
nière espèce Je n'ai pu- con i N . 3W
cheion ; mais le portrait qu'uni 11etn a
fait resseublt bien à Vu;ginai qu': l'ai
rencontré une fois. Cé!eit un culmrire
de premaère furce, n homne de trente
liais tout tu puS. Il viva tai:s une mai-

sérale cellule, éloigné de tou' conno-
nication. Jamais le sourire u'avait-efdeuré
ses lèvres dle glace ; toujours mornet et
pensif, toujours indifférent. Dans les rues
vous le voyiez marcher la tête basse, ne
prenant garde à rien, ne regardant, ne
saluant personne; et lorsqu'une inévitable
nécessité lu poussait dans une compagnie,
il s'y comportait comme n'y étant pas.
Zi vouliez rire, vous n'aviez qu'i le placer
auprès des dames; autant eut valut pré-
senter de l'eau à un hydrophobe. Il n'a-
vait pas de posture fixe, toujours en mou.
vement: on eût <lit un homme assis sur
des épines. Il ne disait jamais rien, ou
tout au plus un oi u un il non bien court.

M. Michelon n'était pourtant pas en-
core rendu à ses excès; il s'accordait
encore passablement avec Mlle. Le-
dru, sauf les querelles ordinaires da nié-
nage.

Ou conçoit qu'avec un crmple de cette
espère une jeune fille Comme Julia ne
devait pas être trop à l'aise. ("émit une
belle entint que Julia. LCe n'était pas mune
de ces bea;uts rares que lou ne renucuontre
presque jamaiis dans le motide, tune de
ces beauté tfictives que le romancier se
plait à embellir. Elle était belle, mais belle
.sans art; bello, comme peut-être une
jeune dUe élevée à lu campagne, loin du
monde, et sans prétention. Elle devait
tout à la nature, ses ba:Ku yeux blens, ses
joues d'un rose tendre, ses longs cheveux
blonds et bouclés, sa taille élégante. L'en-
semble de sa figure décelait le type véri-
table d'unie douce mélancolie, conséquence
nécessaire de l'éloignement du monde
dans lequel on l'obligeait de vivre.

Julia était comme toute autre jeune
fill6 de son âge ; elle eut voulu profiter de
la vigueur et des charmes de ses quinze
ans et s'en prévaloir dans le monde. Elle

commençait à sentir l'riguillon de ces
doues passions de la jeunesse, elle eut
aimé à en savourer les pures délices. Un
cur tendre et sensible n'aime-t-il pas
totijours à partager se$ lunclinationis, ses
soiiiis avec vit autre? ...... Eloignée
du mne. elle se le figurait comme un
mîélaige le bonheur et tc jouissances,
'anls pe'ser du tout à ses peiues, à ses
inquL desl ; elle eut désird y briller

ComIIIie le grnud nombre de jeutes filles

q'o vayait toujours heutu.Ses, tou-
jtwrs gaîs dit fonds de sa solitude.

Mais M. Michlon, bien secondé par
Miks leudru, ne ra:sout pas sur le
même ton. Enaeii du monde lui-même,
il v.îulait inspirer le même dégoût à la
jeune fille. Il nriait encore une meilleure
raison. En éloignmnt la jeune fille de la
sotiété, il était bieu possible qu'elle en
perdit tôt ou tard le souvenir et qu'elle y
reungçt pour le cloître. Alors son but
était rempli ; comme tuteur et seul pa-
rent de la jeune fille, il était presque cer-
tain d'hériter de ses biens. 1'our parve-
nir plus facilement à son but, il l'eutrete-
nait dans la ferme persuasion qu'elle n'a-
vait rien et qu'il l'élevait par charité.

Cependant, malgré la vigilance et la
nin itnioutiuo attention qui la surveillaient,
Julia n'avait pas été sans remarquer par
sa fenüre un beau jeune homme qui, de-
puis quelques jours, repassait toujours à
la imsîme heure et lui laçait des regards
beatucoup moins qu'ind ifférents. uno fois
ce jeune homîme s'était approché tout près
de sa fenêtre à travers les branches et lui
avait aecordé nli sourire passioitié. Julia
avait rougi. Plus ti I le jeune homme
avait osé encore- plus ; et Julia lui avait
suuri à son tour. Enfin il avait déclmé
qu'il ainait et Julia natvait pas paru in-
différente, tellement que cet amour avait
poussé des racines profondes dans le coeur
de la jeune fille et n'avait fait que s'ac-
croitre dans ses chaînes.

Appelons le jeune Villebon et disons
qu'il était lombre que Mlle. Dedru avait
aperçue ; nos lecteurs l'eussent deviné
eux-mêmes.

PaTao.,

(La suite ait prochain numéro.)
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